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Bussigny Marc 6 21.11.2010 

Peut-on vraiment croire que Jésus a marché sur les eaux ? 
 1 Co 15 : 19-25 Mc 6 : 45-54 

Il est recommandé de lire les textes bibliques indiqués avant de lire la prédication. 
 

Chères paroissiennes, chers paroissiens,  

Un texte difficile, vraiment difficile que ce récit où Jésus marche sur les eaux. Un texte difficile pour nous 
aujourd'hui parce que c'est un récit proprement incroyable. Entre parenthèses, je ne crois pas qu'il était moins 
incroyable pour les premiers lecteurs des Evangiles. Les gens n'étaient pas plus naïfs que nous à l'époque. Mais 
peut-être savaient-ils mieux faire la différence que nous entre les récits descriptifs et les récits significatifs, 
symboliques.  

L'obstacle qui est devant nous et en nous, c'est que nous prenons tout au premier degré et que si le 
premier degré est absurde, nous laissons tomber plutôt que de chercher le second degré. Or ce récit de Jésus 
marchant sur les eaux est vraiment à prendre au second degré.  

Ce récit veut nous dire des choses et des choses très importantes. Nous allons aller pas à pas dans le récit, 
au fil du vocabulaire utilisé, pour y trouver les sous-entendus et le sens profond du récit, pour les disciples, pour 
les premiers lecteurs des Evangiles et pour nous. 

Ce récit suit directement le premier récit de multiplication des pains. La foule, nourrie du Pain de vie 
(voir ma prédication du 31.10.10) est encore là, auprès de Jésus et des disciples. Le premier acte du récit est une 
double séparation. Jésus doit convaincre les disciples de partir en barque sans lui et il doit renvoyer la foule 
chez elle.  

"Aussitôt après, Jésus fit monter ses disciples dans la barque pour qu'ils passent avant lui de l'autre côté 
du lac, pendant que lui-même renverrait la foule." (Mc 6:45). 

Cela ressemble à une phrase de simple transition entre deux récits, mais c'est bien autre chose. Je vais 
vous montrer que c'est le résumé du ministère de Jésus. La traduction "Parole de Vie" dit : "Tout de suite après, 
Jésus oblige ses disciples à monter dans la barque." Le terme utilisé pour "oblige" évoque — dans le grec 
polythéiste — la déesse de la Nécessité ou de la Destinée. Il est nécessaire que Jésus soit seul pour réaliser la 
mission pour laquelle il est venu.  

Et cette mission est illustrée ici par le renvoi de la foule chez elle. Cela semble aussi un notation anodine. 
Mais le verbe utilisé pour dire "renvoyer" est celui qui est utilisé pour dire "délier" ou "mettre un enfant au 
monde, le délivrer" ou encore "libérer un captif" (on retrouve ce verbe dans le demande de Pilate à la foule : 
"Voulez-vous que je vous libère Barabbas?" (Mc 15:15). C'est encore ce même verbe qui est utilisé pour 
absoudre quelqu'un d'une accusation, pour acquitter un prévenu, affranchir un esclave ou libérer du service 
militaire.  

Voilà la mission — encore secrète — de Jésus : libérer cette foule, l'affranchir, l'absoudre, la mettre au 
monde pour qu'elle naisse à un monde nouveau, délivrée du monde ancien, enfantée au ciel. Il y a là une tâche, 
une mission que seul Jésus peut accomplir et qu'il doit accomplir seul. Si les disciples pouvaient contribuer à 
nourrir les foules, aucun disciple ne peut donner le salut. Seul Jésus le peut. 

Cette mission requiert de Jésus toute son énergie, c'est pourquoi, après avoir libéré la foule, il monte sur 
la montagne pour prier. Cela nous rappelle la montée de Moïse au Sinaï pour entrer dans la présence de Dieu. 
Je pense que nous avons là une préfiguration de Gethsémané, la prière au Mont des Oliviers, une préfiguration 
du combat de la prière contre la mort.  



Pasteur Jean-Marie Thévoz, Rue du Temple 15, 1030 Bussigny, tél. 021 331 56 11 — http://clamans.hautetfort.com 
 

Mais voyons la suite. Le soir vient, la nuit tombe et le récit nous dit l'éloignement. Les disciples sont dans 
la barque au milieu de la mer et Jésus est seul à terre. Malgré la nuit tombée, Jésus voit la situation des 
humains (encore une situation impossible au premier degré) : "Les disciples ont du mal à ramer, parce que le 
vent souffle contre eux." (v.48) Ils ont du mal a ramer parce que le vent est contraire. Ça, c'est le premier degré. 
On y voit en filigrane les épreuves de la vie, les difficultés de l'existence. En fait, Marc n'utilise pas le verbe 
"ramer", il utilise un verbe bien plus fort : "mettre à l'épreuve de la vérité", "soumettre à la question, à la 
torture." 

Voilà la vraie condition humaine, dans toute sa crudité. La vie est cruelle : la maladie frappe injustement, 
les malheurs tombent sans qu'on les ait mérités. Au cœur de la nuit, Jésus voit cela, il voit nos vies, oui, il voit 
comme on "rame" contre les vents contraires.  

Alors il vient. Alors, il survole les obstacles pour nous rejoindre, alors il marche sur la mort pour venir 
jusque dans notre barque. Non, je n'ai pas fait de lapsus en remplaçant le mot "mer" par le mot "mort." Dans la 
pensée hébraïque, la mer est le danger absolu. Les Hébreux ne sont pas les Phéniciens qui ont dompté la mer 
Méditerranée.  

Quand les Evangiles font marcher Jésus sur la mer, c'est — au deuxième degré — pour nous dire qu'il est 
en train de vaincre la mort, il la foule au pied, il l'écrase comme le serpent de son talon.  

C'est pourquoi, lorsqu'il monte dans la barque, tout s'apaise : "Il monte à côté d'eux dans la barque, et le 
vent s'arrête de souffler." (v.51)  

Avant cela, il y a la réaction des disciples à la vue de Jésus. Eux non plus ne peuvent pas croire, ne 
peuvent pas le reconnaître. La chose la plus sensée, la plus logique qu'ils peuvent penser, c'est qu'ils voient un 
fantôme. Tout le reste est impensable.  

Mais Jésus leur parle et c'est par la Parole qu'ils le reconnaissent. Jésus leur dit : « Rassurez-vous (ou ayez 
confiance), c'est moi ! N'ayez pas peur ! » (v.50) Ayez confiance ou ayez du courage, c'est le sentiment que les 
généraux demandent à leurs troupes avant d'affronter un combat et le risque de la mort. Cela ne signifie pas 
"Ayez confiance, rien ne va arriver," cela signifie : "Affrontez la vie, le bien et le mal, avec le courage du 
combattant." Jésus peut le dire, parce qu'il vient de fouler la mort à ses pieds, parce que lui-même a vaincu la 
mort pour nous.  

Parce que Jésus a déjà remporté la victoire finale, nous pouvons à notre tour monter au combat avec 
courage pour lutter à la place qui est la nôtre.  

Ce récit ne nous raconte donc pas un exploit bizarre — marcher sur l'eau. Ce récit nous annonce — dans 
cette première partie de l'Evangile — la vraie mission de Jésus pour nous et pour tous les humains. Il nous dit 
que la mission générale de Jésus est de libérer, d'affranchir l'humanité de l'esclavage du malheur, d'enfanter 
l'humanité vers un monde nouveau qui est le Royaume de Dieu.  

La façon particulière de Jésus de réaliser cela, c'est de voir la situation de vie dans laquelle nous sommes 
et dans laquelle nous "ramons", et de nous y rejoindre. Il le fait en foulant le malheur et la mort à ses pieds, 
pour nous donner en même temps l'apaisement de nos tempêtes et le courage d'affronter la vie.  

Nous recevons ce courage de la foi que nous mettons dans le fait qu'il a déjà accompli ce combat et qu'il 
l'a déjà remporté sur la croix. C'est pourquoi il peut nous dire : "Ayez confiance, c'est moi — ou Je Suis — 
n'ayez pas peur." 

Amen 
 


